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			À la mémoire de mon père, Jack Weatherly.
				

			FF, tu es irremplaçable. Je tiens tellement de toi. Merci.

		

		
	
		
			Prologue

			– Tiens-toi tranquille ! dit Alex. 

			– Impossible ! 

			Penchée au-dessus du torrent, les cheveux dégoulinants de shampooing, elle poussa un hurlement suivi d’un éclat de rire, au moment où Alex versait une boîte de conserve pleine d’eau sur sa tête. 

			– Oh ! c’est glacé ! 

			Alex se mit à rire, lui aussi. 

			– C’est toi qui as voulu les laver. 

			– Il le fallait bien, ils étaient vraiment trop sales… Tu as bien rincé tout le shampooing ? 

			Il sourit et se baissa pour remplir la boîte de conserve. 

			– Non. On est loin du compte. 

			 

			Alex s’éveilla et le rire de Willow se tut. 

			Il n’y avait plus ni torrent ni cabane délabrée. Emmitouflé dans un sac de couchage, il était allongé sous une tente dont les parois en nylon avaient pris une teinte bleu sombre à cette heure très matinale. Même Willow était différente de la fille de son rêve. Celle qui dormait à présent dans ses bras avait les cheveux courts et roux. 

			Ce n’était qu’un rêve. Alex s’étira en souriant au souvenir de cette journée, puis la mémoire lui revint brusquement et son sourire se dissipa. Pas étonnant qu’il ait rêvé de la cabane : à cette époque-là, leur principal problème était d’échapper à l’Église des Anges. Depuis… Alex soupira. 

			Depuis, les choses avaient un peu changé. 

			« Le pire, c’est l’incertitude », songea-t-il avec amertume. Si au moins ils savaient ce qui se passait ailleurs, ils pourraient commencer à chercher des solutions. Mais trois jours s’étaient écoulés – trois jours ! – et ils n’avaient toujours aucune idée de la situation.

			Ils avaient enfin atteint les limites de la Sierra Madre. Au cours de leur périple vers le nord du Mexique, ils avaient le plus souvent suivi des routes de montagne pour ne pas attirer l’attention. Trois jours de cahots sur la terre inégale des chemins ; trois jours de poussière et de pentes escarpées. Trois jours durant lesquels il avait fallu envoyer Seb, le seul à parler espagnol sans accent, dans les fermes isolées bâties sur les hauteurs pour acheter un peu de carburant. 

			– Pour l’instant, ils ne sont au courant de rien, disait-il chaque fois qu’il revenait avec assez d’essence pour leur permettre de reprendre la route, et la nourriture que la femme du fermier avait tenu à lui donner. Tout ce qu’ils savent, c’est que la télé ne marche pas, et Internet non plus. 

			À chaque nouveau compte rendu, Alex sentait la tension monter d’un cran chez les membres de son équipe. C’était peu dire qu’ils avaient hâte d’en apprendre davantage. Ces fermiers s’éclairaient grâce à des générateurs ; rien ne prouvait qu’il y ait encore l’électricité dans la région. 

			Que se passait-il partout ailleurs ? Se pouvait-il que Mexico n’ait pas été la seule ville détruite ? 

			Willow remua et ouvrit les yeux. Il lui fallut quelques secondes pour se rappeler où elle était. 

			– Salut, murmura-t-elle en se redressant. 

			– Salut, fit Alex en écartant ses cheveux de son visage. Tu as bien dormi ? 

			– Non, pas très bien. Chaque fois que je ferme les yeux, je revois la même scène, avoua-t-elle d’une petite voix. 

			– Je sais. Moi aussi. 

			Il n’oublierait jamais cette vision apocalyptique de Mexico : les immeubles écroulés, le sol se dérobant sous les gens et les voitures. 

			Le regard perdu, Willow reprit :

			– Et je ne peux pas m’empêcher de penser que si Mexico était le seul endroit touché, on aurait vu des hélicoptères de la Croix-Rouge ou de l’armée… 

			Elle se tut. Elle n’avait pas besoin de rappeler à Alex que le ciel était resté désespérément vide. 

			Il serra sa main dans la sienne. 

			– Peut-être que tout va bien aux États-Unis. Et si une ou deux villes ont été touchées là-bas, ils doivent concentrer leurs efforts sur elles. 

			Il répétait les mêmes arguments depuis des jours pour maintenir le calme. Et d’ailleurs, il se pouvait qu’il dise la vérité. Il l’espérait de tout son cœur. 

			Si Willow perçut la crainte et l’espoir qui s’affrontaient en lui, elle ne fit aucun commentaire à ce sujet. Les yeux baissés, elle promena un doigt sur son torse puis elle s’éclaircit la voix. 

			– Bon… dis-moi quelque chose sur toi que je ne sais pas encore. 

			Sa requête le surprit ; c’était un jeu auquel ils jouaient souvent pendant leur séjour à la cabane. 

			– Tu sais déjà tout sur moi, protesta-t-il gentiment en l’attirant contre lui. 

			La voix de Willow trahissait une certaine nervosité quand elle répondit :

			– Oh, je parie qu’il te reste encore un ou deux mystères en cherchant bien… S’il te plaît... 

			Alex sentit qu’elle essayait de se changer les idées. 

			– OK, choisis une époque, dit-il enfin. 

			– La préadolescence, suggéra-t-elle. Disons… entre neuf et douze ans ? 

			Tout en caressant le dos de Willow, Alex songea au camp d’entraînement de son père, quelque part dans le désert du Nouveau-Mexique, aux bâtiments blanchis par le soleil. 

			– Je t’ai déjà raconté que je m’étais cassé le bras vers l’âge de dix ans ? 

			Elle secoua la tête. 

			– Non. Comment ? 

			– J’ai eu un accident avec la moto de Juan. Il venait de me montrer comment la conduire, et j’ai pensé que ce serait cool d’aller faire une balade nocturne dans le désert. 

			Le corps de Willow se détendit légèrement. 

			– Tu veux dire que tu lui as piqué sa moto ? 

			Alex hocha la tête. 

			– Oui, en gros c’est ça. C’était la pleine lune et je faisais des dérapages dans le sable quand, brusquement, une voiture a surgi de nulle part. Je suis tombé et je me suis cogné le bras contre un rocher. 

			– C’était ton père ? 

			– Oui… et je peux te dire qu’il était furieux. Surtout qu’il a dû m’emmener à l’hôpital d’Alamogordo. 

			Le silence retomba. Au prix d’un effort, Alex parvint à tenir à distance ses préoccupations. « À ton tour », allait-il dire, lorsqu’il entendit une portière claquer au-dehors. 

			Willow releva la tête. 

			– Quelqu’un d’autre doit être réveillé. 

			– Dans ce cas, on ferait mieux de ne pas traîner, dit Alex. 

			Leurs regards se croisèrent. Une fois qu’ils auraient laissé les montagnes derrière eux, ils avaient prévu de regagner les grands axes routiers. Avec un peu de chance, ils entreraient aux États-Unis vers midi. Mais que trouveraient-ils là-bas ?

			Willow se mordit la lèvre. 

			– Et… à ton avis, combien de temps faudra-­t-il pour atteindre le Nevada une fois qu’on aura franchi la frontière ? 

			– Normalement, moins d’une journée, répondit Alex. Mais j’imagine que ça dépendra d’un certain nombre de facteurs. 

			Willow allait ajouter quelque chose, mais elle parut se raviser. Elle hocha la tête de manière un peu raide, se redressa et tendit la main vers le tas de vêtements posé près d’elle. 

			Alex la regarda s’habiller. Il avait soudain tellement de choses à lui dire ! Il voulait qu’elle sache que, quoi qu’il arrive, les Tueurs d’Anges s’en sortiraient, et que tant qu’ils resteraient ensemble tous les deux, ils pourraient venir à bout de n’importe quelle épreuve. Mais les mots lui semblaient dérisoires. 

			« Au moins, nous sommes débarrassés de Raziel », se dit-il. Sa mort spectaculaire dans le ciel de Mexico avait été le seul événement positif de cette aventure.

			La tête ébouriffée de Willow émergea de son sweat-shirt à capuche bleu. Du pouce, Alex lui caressa la joue. 

			– Que tu es belle ! Tu le sais, ça ? dit-il à voix basse. 

			Subitement, elle eut les larmes aux yeux. 

			– Tout va s’arranger, fit-elle en agrippant sa main. Oh ! Alex, il faut que ça s’arrange. 

			Ne sachant quoi répondre, il l’attira contre lui pour l’embrasser et, l’espace d’un court instant, il oublia tout au contact de ses lèvres. 

			Un murmure de voix inquiètes leur parvint du dehors. Seb, Liz et Sam étaient levés. Alex s’écarta de Willow en soupirant. 

			– On ferait mieux d’y aller, dit-il. 

			 

			Il leur fallut trois jours de plus pour atteindre le Nevada. 

			En découvrant la petite construction en brique perdue au milieu du désert, Alex, épuisé, pensa d’abord : « Oh, non ! on s’est trompés d’endroit. » Mais, quand il se fut éclairci les idées, il comprit que c’était bel et bien le lieu qu’il cherchait. 

			– Mais ce n’est qu’une sous-station électrique ! s’exclama Sam dans son dos. 

			Des pylônes s’alignaient dans la cour attenante au bâtiment. 

			– C’est à ça que c’est censé ressembler, répliqua sèchement Alex en manœuvrant le 4 × 4 sur la piste caillouteuse. 

			Assise à côté de lui, sur le siège du passager, Willow lui jeta un coup d’œil mais ne fit pas de commentaire. Ils étaient tous épuisés, à cran… et ils n’en savaient pas beaucoup plus sur la situation. « Les premières nouvelles ne sont pas terribles », songea Alex avec amertume. Ne pas avoir été contrôlé à la frontière ne lui disait rien qui vaille. 

			À l’approche des États-Unis, on leur avait dit que le poste-frontière avait été déserté. Si c’était vrai, les causes possibles d’un tel abandon faisaient froid dans le dos, mais Alex avait décidé de tenter le coup pour gagner du temps. À Ciudad Juárez, ils avaient découvert qu’on ne leur avait pas menti : des dizaines de personnes escaladaient le mur les séparant d’El Paso et pénétraient sur le territoire américain sans être inquiétées ; des voitures franchissaient le poste-frontière laissé sans surveillance en klaxonnant joyeusement. 

			– Dios mío ! avait murmuré Seb. Il y en a encore qui croient que c’est mieux là-bas. 

			Personne n’avait prêté attention à leur 4 × 4 poussiéreux, mais ils avaient tous dégainé leur arme au cas où. C’était Willow qui conduisait, les mains crispées sur le volant, quand ils avaient enfin pénétré aux États-Unis. 

			Là, ils s’étaient aperçus que les choses avaient beaucoup changé depuis leur départ. 

			Même en faisant abstraction du chaos qui régnait à la frontière, il était clair que le territoire américain avait lui aussi subi d’importants tremblements de terre. La majeure partie du réseau électrique avait été endommagée : le trajet de nuit s’était déroulé dans des ténèbres inquiétantes, sans une seule lueur à l’horizon. La situation paraissait encore pire à la lumière du jour : partout où ils passaient, ils assistaient à des scènes de panique et de pillage, jusqu’à ce qu’Alex décide d’emprunter de nouveau les petites routes. Il ne cessait de s’interroger sur l’étendue des dégâts. Cette pensée le taraudait. 

			Ils avaient presque atteint le bâtiment de brique, qui semblait à l’abandon depuis des années. « Danger ! Risques d’électrocution ! » proclamait une vieille pancarte. 

			C’était un agent de la CIA qui leur avait appris l’existence de cet endroit alors qu’ils se trouvaient encore à Mexico. Le code que Sophie leur avait donné se révéla exact : la grille s’ouvrit dans un grincement, puis la porte d’un garage donnant accès au bâtiment coulissa. À l’intérieur, une lumière était allumée. « Bien sûr, songea Alex, cet endroit est vraiment un poste électrique. » C’est pourquoi il possédait sa propre source d’alimentation. La porte se referma sur leur véhicule. 

			Le garage, en réalité une loge de gardien, ne contenait qu’une table et des moniteurs vidéo. Le mur opposé présentait deux monte-charges, dont l’un était assez grand pour contenir une voiture. 

			Ils descendirent en silence du 4 × 4, et Alex dégaina son pistolet. Il avait sondé l’intérieur du bâtiment, et il savait déjà que personne ne s’y trouvait… mais mieux valait rester prudent. 

			Ils prirent le plus petit des deux monte-charges. Au bout d’une minute, ses portes s’ouvrirent sur un autre garage plus vaste. Une douzaine de 4 × 4 rutilants étaient garés à l’intérieur. Deux pompes à essence, évoquant une station-service miniature, étaient installées dans un coin. 

			Ils firent quelques pas en regardant autour d’eux d’un air ébahi. 

			– Vous croyez qu’il y a vraiment de l’essence là-dedans ? finit par demander Liz. 

			– Oui, sûrement. (Alex eut un rire amer.) Tu ne t’es jamais demandé où allaient tes impôts ? 

			Ils se lancèrent dans l’exploration du bunker. Les détails qu’on leur avait fournis n’avaient pas préparé Alex à ce qu’il découvrait. La vaste base souterraine pouvait tenir un véritable siège. Ils passèrent en revue un arsenal bien approvisionné, une cuisine immense, des placards remplis de draps et d’oreillers. Au bout d’un moment, ils furent frappés par le silence qui régnait ici. Alex retenait son souffle chaque fois qu’il ouvrait une porte. 

			Ils ne décelèrent pas la moindre trace d’une présence récente dans ces lieux, et pas le moindre signe des deux autres membres de leur équipe, Kara et Brendan, qu’ils avaient vus pour la dernière fois à Mexico.

			Willow se planta devant un placard rempli de produits d’entretien et jeta un regard inquiet à Alex, tandis que les autres poursuivaient leur visite. 

			– Kara sait où se trouve cet endroit, pas vrai ? demanda-t-elle à voix basse. 

			Alex hocha la tête sans s’étonner qu’elle ait deviné ses pensées. Kara avait elle aussi eu accès aux informations concernant la base. Si elle et Brendan s’en étaient sortis, c’est ici qu’ils seraient venus se réfugier. 

			Willow lui toucha le bras. 

			– Alex, ils sont peut-être en chemin. 

			Elle omit d’ajouter qu’ils avaient très peu de chances d’avoir réchappé au tremblement de terre de Mexico… s’ils avaient d’abord réussi à semer les membres de l’Église des Anges. Alex revit en pensée les centaines de fidèles assoiffés de vengeance qui s’étaient lancés à la poursuite des T.A., et il serra les dents. 

			– Oui, tu as raison, dit-il pour clore le sujet. 

			Combien d’êtres chers avait-il perdus dans son combat contre les anges ? 

			Sans un mot, Willow le prit dans ses bras. Alex la serra contre lui en soupirant.

			– Hé ! on a trouvé quelque chose, dit Sam en les rejoignant. 

			– Quoi ? fit Alex. 

			– Une radio, répondit le Texan. Et elle marche, ajouta-t-il. 

			Alex sentit son pouls battre plus vite. La radio, c’était le seul moyen qui restait pour s’informer. Ils suivirent Sam jusqu’à une salle où un poste récepteur trônait sur un bureau en fer.

			Seb regardait Liz tripoter les boutons de l’appareil. Elle s’interrompait parfois pour tendre l’oreille, mais seuls des grésillements s’échappaient des haut-parleurs. 

			Elle secoua la tête. 

			– Je ne crois pas que…

			Et soudain, une voix jaillit du poste. 

			« … cette terrible catastrophe. Mais ne désespérez pas, car je me propose de vous guider… »

			Alex se figea : la voix avait une légère intonation britannique, qui n’était pas sans lui rappeler quelqu’un… Non, ça ne pouvait pas être lui ! 

			– Mais Raziel est mort ! s’écria Sam. On l’a vu mourir sous nos yeux ! 

			– Chut ! fit sèchement Alex. 

			Willow avait pâli en reconnaissant la voix de son père. Alex monta le volume et, sans lever les yeux, il serra sa main dans la sienne. 

			« … ceux qui ignorent encore ce qui s’est passé, je suis au regret de vous annoncer que les membres du Conseil séraphique ont été assassinés à Mexico. Les auteurs de ce meurtre ignoble sont Willow Fields et sa bande de Tueurs d’Anges. Ils savaient pertinemment que le Conseil avait enfoui des racines d’énergie dans votre monde. Ils avaient conscience que leurs assassinats provoqueraient des tremblements de terre. »

			« Oh ! le salaud ! songea Alex. Et le pire, c’est que les gens vont le croire. » Le monde entier pensait déjà que Willow était une terroriste, et, bien entendu, Raziel avait omis de préciser que c’était lui qui souhaitait la mort des membres du Conseil. Il avait manipulé les T.A. pour qu’ils se chargent de la basse besogne à sa place. 

			Le ton de sa voix était sincère, affligé : « C’est une personne dérangée qui déteste les anges. Elle est la cause des tremblements de terre qui ont détruit une grande partie de votre monde. »

			« Une grande partie ? » La gorge serrée, Alex lança un coup d’œil à Willow, qui ouvrait des yeux horrifiés. Les autres écoutaient, l’air bouleversé. 

			Il y eut un froissement de papier. 

			– Aux États-Unis, les villes suivantes ont été détruites : New York, Chicago, Los Angeles, Seattle, La Nouvelle-Orléans, Dallas… 

			Pris de vertige, Alex écouta Raziel énumérer sa liste : il y avait plus d’une douzaine de villes au total, et chaque nom était un nouveau coup de poignard. Comment New York avait-elle pu être rayée de la carte ? Et Chicago, sa ville natale ? Il avait le vague souvenir d’avoir marché au bord du lac avec sa mère. Il l’entendait encore rappeler Jake en riant parce qu’il marchait trop vite.

			Liz était en larmes. 

			– Peut-être… peut-être qu’il ment ? suggéra-­t-elle d’une voix tremblante.

			– Non, fit Seb, les yeux rivés sur le poste de radio. Je crois qu’il dit la vérité. 

			– Dallas…, murmura Sam, anéanti, en passant une main fébrile dans ses cheveux. 

			Willow était devenue livide. Alex serra sa main dans la sienne. 

			– On savait déjà que la situation était grave, dit-il entre ses dents. (Il jeta un regard sévère à ses compagnons.) Il ne faut pas se laisser abattre, vous m’entendez ? 

			« … ailleurs, les nouvelles ne sont guère plus réjouissantes. Nous avons reçu la confirmation que Londres, Paris, Tokyo, Madrid... » 

			La litanie terrible se poursuivit pendant quelques minutes. 

			« Il n’y a pas de mots pour décrire cette catastrophe. Des villes entières ont été rasées. Des millions de gens sont morts. Et c’est Willow Fields la responsable de cette tragédie. » 

			Willow étouffa un gémissement, la main plaquée sur sa bouche, et ses épaules s’affaissèrent. 

			Alex l’entraîna brusquement à l’écart. 

			– Tu ne crois pas à ces salades, dis ? Ce n’est pas ta faute, tu m’entends ? Le seul fautif, c’est Raziel. 

			Willow enfouit son visage dans ses mains et fondit en larmes. 

			– J’aurais dû prévoir ce qu’il manigançait. Mon Dieu ! tous ces gens… 

			Alex l’attira contre lui. 

			– Comment aurais-tu pu deviner ? Tu essayais de sauver le monde. Raziel le savait… Il s’en est servi ! (Il écarta une mèche du visage de la jeune fille.) Willow, ne l’écoute pas ! Tu sais bien que ce n’est pas ta faute. 

			Willow s’efforça de ravaler ses larmes.

			– Je… Ce n’est peut-être pas complètement ma faute, mais…

			– Ce n’est pas ta faute du tout ! 

			– Bien sûr que si ! J’ai joué un rôle dans tout ça, Alex. Comment l’ignorer ? 

			– Tu as joué le même rôle qu’un pion sur un échiquier, querida ! s’exclama Seb derrière eux. C’est tout ! 

			Regardant par-dessus l’épaule de Willow, Alex vit l’expression désemparée de Seb, qui trahissait son attachement pour elle. 

			– Et tu n’es pas la seule à n’avoir pas deviné que Raziel nous espionnait, ajouta-t-il. Moi aussi, j’ai cherché et je n’ai rien trouvé ! 

			– Je sais ! cria Willow. Mais si je l’avais découvert plus tôt… 

			– Comment ? l’interrompit Alex en lui saisissant les mains. Tu ne savais même pas qu’il avait accès à tes pensées ! 

			Il aurait fait n’importe quoi pour apaiser son angoisse. 

			– Willow, tu n’aurais pas pu l’en empêcher, poursuivit-il. Tout est sa faute, OK ? Tu n’as rien à voir là-dedans. 

			Pour finir, elle se réfugia dans ses bras en soupirant, et il la berça contre lui. 

			Tout le monde garda le silence. En fond sonore, Raziel répétait la liste des villes détruites. « En boucle », songea Alex, la mort dans l’âme.

			Quand Willow releva la tête, elle semblait avoir vieilli de dix ans.

			– D’accord, je… je vais essayer de ne pas me flageller. (Sans quitter Alex des yeux, elle ajouta dans un souffle :) Et… je t’aime, au fait. 

			Il l’embrassa sans se soucier de la présence des autres. Il savait cependant qu’elle serait à jamais rongée par la culpabilité, et il maudit Raziel encore davantage. Il ne pouvait toujours pas se faire à l’idée que la moitié de la planète avait été détruite ; son esprit fuyait cette réalité. En repensant à ce que Raziel avait fait subir à sa propre fille, Alex avait envie de lui arracher son halo à mains nues.

			Les joues humides de larmes, Liz s’éclaircit la voix.

			– Il… il parle encore. 

			Willow hocha la tête en soupirant, et ils se tournèrent de nouveau vers les autres. 

			La voix de Raziel se fit plus rassurante. 

			« Mais il ne faut pas avoir peur ! J’ai un plan qui nous sauvera tous. » 

			Alex se raidit. Bien que la situation fût déjà catastrophique, il avait le pressentiment que, par la faute de Raziel, elle allait encore empirer. 

			« Comme vous avez dû vous en apercevoir, il n’y a plus d’électricité, poursuivit l’ange. Malheureusement, on ne peut pas envisager de rétablir le courant dans l’immédiat. Dorénavant, nous devrons économiser nos ressources. À terme, des villes triées sur le volet seront transformées en magnifiques édens, où la vie reprendra son cours. Là, vous aurez le chauffage, l’électricité et toute la nourriture que vous voulez. » 

			Alex fronça les sourcils. « Des villes triées sur le volet ? » Mais une fois les centrales endommagées déconnectées du réseau électrique juste le temps de les réparer, il ne serait pas bien difficile de rétablir le courant. Il n’y avait aucune raison de le rationner de façon permanente. 

			Non, aucune raison… à moins de vouloir prendre le contrôle de la situation. 

			«  … dans l’intervalle, il faudra mettre des abris d’urgence à la disposition des réfugiés. L’armée assistera la population. Dirigez-vous vers le camp provisoire le plus proche, et bientôt il y aura des édens pour tous. » 

			Génial. Alors, Raziel contrôlait aussi l’armée maintenant ? Alex pouvait presque se représenter l’air faussement affligé de l’ange quand il conclut : 

			« Les temps sont durs, mais une nouvelle aube approche. Je prendrai soin de vous. J’en fais le serment. »

			Après un silence, le même message recommença. 

			Le visage fermé, Seb déclara :

			– Ces édens, c’est… 

			– Un piège, l’interrompit Alex. Oui, ça ne m’étonne pas qu’il veuille économiser ses ressources ; il vient de décimer la moitié de sa réserve de nourriture. Il va donc pousser les gens à se regrouper dans quelques lieux centralisés, où il pourra tout contrôler.

			– Les gens y seront un peu comme des poissons dans une ferme aquatique, résuma Liz dans un murmure. 

			À la radio, Raziel avait repris sa diatribe contre Willow. 

			– Mais comment se fait-il qu’il ait survécu ? demanda Sam après un silence.

			Alex secoua la tête ; il n’en avait aucune idée. Raziel se battait contre des anges rivaux au-dessus des rues dévastées de Mexico… Un éclair avait illuminé le ciel, et ils avaient tous cru que son heure avait sonné. 

			Tu parles ! Ils auraient dû se méfier… Un être tel que Raziel avait la vie dure. Alex, en grimaçant d’agacement, s’avança pour éteindre la radio ; Willow l’arrêta d’un geste. 

			– Non, attends, murmura-t-elle. Je peux presque…

			Elle s’interrompit, les yeux fixés sur les haut-parleurs tandis que Raziel répétait : « Mais il ne faut pas avoir peur ! J’ai un plan… »

			Soudain, le visage de Willow s’éclaira.

			– On a oublié un détail ! Alex, tu te rappelles, en haut de la Torre Mayor, quand je suis entrée en contact avec l’esprit de Raziel ? J’ai senti qu’un grand nombre d’anges avaient trouvé la mort… Je l’ai senti parce que lui-même le savait. Mais il y avait autre chose… 

			Alex repensa à ce qui s’était passé au sommet du plus haut monument de Mexico : Raziel, à la tête d’une foule enragée d’adeptes de l’Église des Anges, s’était lancé à la poursuite des T.A. 

			– Continue, dit-il. 

			– Il avait peur. Et c’est toujours le cas ; je l’entends dans sa voix. Du fait que tant d’anges ont trouvé la mort, les survivants sont devenus plus vulnérables. 

			Alex ressentit une bouffée d’excitation. « Bien sûr ! » Les anges étaient reliés entre eux par la même énergie. Dès qu’on en tuait un, les autres le sentaient. 

			Et si un nombre suffisant d’entre eux mouraient, le reste suivrait. 

			Il agrippa la main de Willow. 

			– Combien faudrait-il en tuer ? 

			– Pas tant que ça. 

			L’expression de Willow redevint lointaine ; Alex devina qu’elle se concentrait sur sa brève prise de contact avec son père. 

			– Il avait presque le nombre exact en tête… À mon avis, on parle de quelques centaines d’individus, même pas de milliers. Une centaine, peut-être. 

			Une centaine d’anges. Immobile, Alex absorba le choc de cette révélation. 

			Liz semblait stupéfaite. 

			– Mais… ça veut dire qu’on les a presque ­vaincus. 

			Sa remarque tira Sam de sa torpeur. 

			– Une centaine ? glapit-il. Mais on pourrait régler ça en une semaine ! (Il frappa la table du poing.) Bon, qui me suit ? Je propose qu’on aille dès maintenant tuer quelques anges ! 

			– Non, répondit Alex à brûle-pourpoint. Il faut d’abord qu’on planifie tout ça très soigneusement. 

			– Tu veux un plan ? répliqua Sam. En voilà un : on sort d’ici, on commence à en tuer quelques-uns et on essaie de ne pas se faire prendre ! Allez, en route ! 

			Alex éleva la voix.

			– On n’est que cinq ! Dès l’instant où on en aura tué un, ils sauront qu’on est toujours en vie ! S’ils nous éliminent avant qu’on ait pu les rayer de la carte, c’en sera fini de l’humanité. 

			Il passa en revue les différentes options, les rejetant l’une après l’autre. 

			– Il va falloir agrandir l’équipe, marmonna-­t-il après un silence. Et de beaucoup. On va faire profil bas pendant quelques mois, voire un an, pour que Raziel finisse par croire qu’on est morts à Mexico. Puis, le jour où il y aura assez d’anges rassemblés au même endroit, on portera le coup fatal… et on se débarrassera d’eux une fois pour toutes. 

			– Mais… et cette histoire d’édens ? protesta Liz. Si on attend trop longtemps, ces endroits vont proliférer !

			– Qu’ils prolifèrent, répondit Alex d’un ton tranchant. Les anges continueront à se nourrir sur les humains quoi qu’il arrive. L’important, c’est d’en finir avec eux une bonne fois pour toutes.

			Les autres échangèrent un regard… et Alex devina qu’il les avait convaincus, y compris Sam. Willow ne le quittait pas du regard : il exprimait tout son amour pour lui, son soutien. Dans un soupir, il s’autorisa à rêver d’un monde débarrassé des anges. 

			– Oh, ma chérie, murmura-t-il. Tu n’imagines pas à quel point j’espère que tu as raison. 

			– Elle a raison. 

			Assis sur le bureau, Seb jouait avec un trombone. Il leva les yeux vers Willow. 

			– Je perçois très distinctement la même chose.

			Willow rougit, et Alex comprit que Seb faisait allusion au lien psychique qui les unissait, eux, les deux seuls demi-anges au monde. 

			Willow n’avait rien caché à Alex de ce qui s’était passé entre elle et Seb, et en particulier du baiser qu’ils avaient échangé cette nuit-là à Mexico. Alex se serait bien passé de l’apprendre, mais il savait aussi que tout était sa faute. Ils s’étaient disputés au sujet de l’amitié que Willow portait à Seb, et il avait été trop têtu pour se réconcilier avec elle avant l’attaque terroriste qui avait séparé les deux demi-anges du reste du groupe. Le plus drôle dans cette histoire, c’est qu’il n’arrivait même plus à détester Seb. C’était un type bien ; son seul crime était d’être tombé amoureux de Willow. 

			Liz se racla la gorge avant de se lancer :

			– Écoutez, il n’y a pas de quoi se réjouir, mais… Eh bien, on est encore vivants et on dirait qu’une autre chance s’offre à nous… (Elle s’efforça de sourire, les yeux encore rougis d’émotion.) Et puis, j’ai trouvé ce qui doit être le plus grand garde-manger de tout l’univers. Il est surtout rempli de rations militaires, mais il y a de quoi tenir un siège. 

			Alex lui tapota l’épaule. 

			– C’est la meilleure nouvelle que j’aie entendue de toute la journée. 

			 

			Ils restèrent des heures à élaborer un plan dans la salle de repos de la base, une vaste pièce qui leur semblait presque confortable maintenant qu’ils avaient retrouvé l’espoir. La récente révélation de Willow les empêchait de penser au chaos qui s’était abattu autour d’eux. 

			Pour finir, la fatigue du long et pénible voyage qu’ils avaient entrepris les rattrapa. Un par un, ils s’endormirent sur leur chaise, à l’exception d’Alex et de Willow, qui s’étaient blottis dans les bras l’un de l’autre sur un canapé. 

			– Tu vas bien ? demanda-t-il à mi-voix en lui caressant la joue. 

			Elle laissa échapper un soupir.

			– Je me sens un peu sonnée. Mais oui, ça va. Et toi ? 

			Alex hocha la tête. 

			– Maintenant, oui. 

			Il n’avait pas l’intention d’attaquer les anges avant que l’équipe soit prête. Car, en s’y prenant bien, leur plan avait des chances de marcher. Alors, non seulement ce qui restait de leur monde serait sauvé, mais Willow et lui pourraient vivre la vie dont ils rêvaient. 

			Le pendentif en cristal qu’il lui avait offert scintillait à son cou. Il l’effleura et sentit sous ses doigts la chaleur emmagasinée par le bijou au contact de sa peau. Elle suivit d’un doigt la courbe d’un de ses sourcils. Son geste était chargé d’étonnement, comme si elle voyait son visage pour la première fois. 

			« Cette fois, rien ne nous arrêtera, songea Alex. Nous les vaincrons. » 

			En l’embrassant, il éprouva presque de la joie, malgré l’état du monde au-dehors.

			
		

	
		
			Chapitre 1

			Parfois, quand je repensais à ma vie d’avant, j’avais du mal à y croire. 

			Ma vie d’avant : celle que je menais à Pawntu­cket (dix-neuf mille habitants), dans l’État de New York, à l’époque où je croyais être une adolescente normale. Du moins aussi normale que possible pour quelqu’un que tous les autres prenaient pour un ovni. J’allais au lycée, je conduisais une vieille Toyota, je séchais souvent les cours. Et il ne m’avait jamais traversé l’esprit, pas même une seule fois, que je puisse ne pas être complètement humaine. 

			À certains égards, je n’avais pas beaucoup changé depuis lors. J’aimais toujours bricoler des moteurs ; ma couleur préférée était encore le violet. Mais d’un autre côté, je me sentais à des millions d’années-lumière de cette fille-là. Avant, j’écumais les magasins de fripes en quête de vêtements bizarres ; désormais, je me contentais d’enfiler un jean et un tee-shirt. Ça ne me gênait pas pour courir et, compte tenu de la vie que nous menions maintenant, c’était le genre d’argument qu’il fallait prendre en considération. 

			Mais le plus grand changement à mon sens, en dehors du fait que j’avais découvert la vérité sur moi-même, c’étaient les armes à feu. Je les avais toujours haïes. Parfois, les garçons du lycée parlaient d’aller chasser, et j’en avais des frissons : l’idée de traquer un être vivant, de braquer un fusil sur lui, de presser la détente, de le voir s’effondrer devant soi et cesser d’exister… Je ne comprenais pas comment on pouvait faire ça. 

			Mais c’était avant de comprendre qu’on était en guerre. 

			Je me suis accroupie ; le fusil pesait dans mes mains. Je le maniais avec des gestes experts, visant et tirant comme une machine tandis que des explosions pareilles à des pétales blancs illuminaient les ténèbres chaque fois qu’un ange était tué.

			Dans cette lumière surnaturelle, je distinguais l’éden de Salt Lake et sa clôture surmontée de fils de fer barbelés, ainsi que les silhouettes des autres Tueurs d’Anges. Autour de moi, j’entendais des coups de feu et des cris étouffés. 

			– Cette fois, on y est presque, a marmonné Sam près de moi. 

			Une autre explosion a éclairé son visage luisant de sueur. 

			– On y est presque, c’est obligé. 

			J’allais répondre, quand un éclair blanc m’a aveuglée.

			– Sam, attention ! ai-je crié. 

			J’ai fait un écart et aperçu l’ange. L’air sombre, Sam l’a regardé piquer vers nous en virevoltant, et nous avons tiré de concert. Un instant plus tard, des fragments lumineux flottaient dans l’air. J’ai poussé un soupir. À moi seule, j’en avais déjà tué… Quoi, quatre ou cinq ? « On a dû largement dépasser les cent », ai-je pensé avec une certaine fébrilité. 

			Ces mots s’étaient à peine formés dans mon esprit qu’une douzaine d’anges ont surgi de nulle part, silhouettes pâles et glorieuses se détachant sur le ciel étoilé. Mon sang s’est glacé dans mes veines. Comment pouvaient-ils être encore vivants ? 

			Au moment où ils plongeaient vers nous, j’ai pressé la détente de mon fusil. Les balles sifflaient autour de moi ; j’entendais mes camarades pousser des jurons. Au-dessus de ma tête, trois anges se sont désintégrés, mais il en restait encore beaucoup trop. Cette fois, nous n’y arriverions pas…

			Si, nous y arriverions ! 

			Sans cesser de tirer, j’ai appelé à moi mon ange, ma jumelle de lumière ailée. À quelque distance de moi, j’ai vu l’ange de Seb déjà dans les airs, qui repoussait un assaillant en battant des ailes. 

			Une fois sous ma forme angélique, je me suis précipitée à mon tour. Les ailes déployées, j’ai surgi devant un des anges qui s’avançaient vers nous, et il a brutalement changé de trajectoire. Un autre lui a succédé, et j’ai fait de même.

			– C’est Willow ! Essayez de les avoir pendant qu’elle les retient ! 

			Même sous le coup d’une décharge d’adrénaline, j’étais toujours fascinée par chaque détail de leur physionomie, leurs plumes auréolées d’une lumière bleutée, leur visages, tous différents, tous empreints de la même furie alors qu’ils fondaient sur moi en hurlant. 

			« Ne réfléchis pas. Défends-toi », ai-je pensé. Une série d’explosions a retenti autour de moi ; elles étaient si violentes qu’il m’a semblé voler au milieu d’une tempête de lumière. Le temps s’est ralenti ; un long cri a résonné à mes oreilles. Un halo a explosé si près de moi que j’ai vu chaque particule lumineuse disparaître en tourbillonnant dans la nuit. Pour finir, il ne restait plus qu’un seul ange ; quelqu’un a tiré et il a disparu à son tour. 

			– Ça y est ! a crié Alex en rallumant la lumière, et nous avons tous cligné des yeux. On a réussi ! Tous les anges sont morts ! 

			J’ai poussé un soupir, et les acclamations d’une centaine de personnes ont résonné dans la salle souterraine. 

			Une fois encore, nous avions débarrassé le monde des anges.

			– Bien joué, a dit Sam, tout sourire, en me donnant l’accolade au moment où nous nous relevions. J’ai bien cru que les derniers arrivants allaient nous avoir. 

			– Moi aussi, ai-je admis.

			Quelques mèches brunes s’étaient échappées de ma queue-de-cheval ; je me suis recoiffée à la va-vite. Je détestais ma nouvelle couleur de cheveux, mais Raziel avait placardé des photos de moi partout, et ma blondeur naturelle risquait de nous mettre tous en danger dès que je mettrais un pied dehors. Heureusement qu’on n’était jamais à court de teinture dans les supermarchés abandonnés des environs. 

			Mon ange s’est avancé, les ailes déployées, pour faire de nouveau corps avec moi. À une autre époque, la vue d’un demi-ange en pleine action aurait suscité les regards en coin de mes camarades ; à présent, personne ne prêtait attention à moi. Le groupe savait désormais que je n’avais rien à voir avec les anges qu’on essayait de vaincre. Mon double n’avait pas de halo, et il ne se nourrissait pas de l’énergie humaine. J’avais ignoré son existence jusqu’à mes seize ans. 

			D’un battement d’ailes, il a fusionné avec mon moi humain de sorte que nous ne formions plus qu’un. Du coin de l’œil, j’ai vu Seb fusionner lui aussi avec son ange à l’autre bout de la salle d’entraînement. En percevant son énergie familière, si semblable à la mienne, j’ai senti mon cœur se serrer. 

			– Bon, les gars, vous avez cinq minutes, le temps qu’on éteigne ce truc, a lancé Alex. 

			Je l’ai regardé ranger la machine à hologrammes. En sentant mon regard peser sur lui, il a levé la tête et esquissé un sourire à mon intention. Puis quelqu’un lui a posé une question et, retournant à sa tâche, il a désigné un câble qui traînait par terre. 

			J’ai souri. Ça faisait plus d’un an qu’on était ensemble, Alex et moi ; cependant un seul de ses regards suffisait encore à me faire fondre. 

			Dans la salle d’entraînement, les gens s’étaient rassemblés en petits groupes pour bavarder. De temps à autre, un rire fusait. C’était un soulagement de voir les uns et les autres plaisanter. Le jour où nous avions appris la catastrophe, dix mois plus tôt, je m’étais demandé si on pourrait rire de nouveau. 

			Mais l’espèce humaine avait du ressort, apparemment. Ici, personne n’avait envie de s’appesantir sur ce qui s’était passé dans le reste du monde ; c’était un sujet pratiquement tabou. Tous les occupants de la base avaient conscience qu’ils devaient se concentrer sur la lutte contre les anges, et ne pas gaspiller leur énergie à pleurer sur le passé. 

			J’ai soupiré. Très bon conseil. Mais pourquoi avais-je autant de mal à le suivre parfois ? 

			Liz s’est avancée vers Sam et moi, le visage un peu rouge. 

			– C’est une bonne chose qu’on ait autant progressé dernièrement, a-t-elle déclaré. Je n’arrive pas à croire qu’il ne nous reste que deux mois avant l’attaque. 

			Sam s’est étiré comme un joueur de foot pendant la mi-temps. 

			– Ouais, vivement qu’on y soit vraiment, a-t-il lancé de sa voix nonchalante. Il est temps qu’on leur botte les fesses une fois pour toutes. 

			– Il faudrait qu’on y arrive ! lui a rappelé Liz avec sévérité. Ce n’est pas garanti, tu sais. 

			– Je suis d’accord avec Liz ; on a besoin d’un maximum d’entraînement, ai-je renchéri. 

			J’ai jeté un coup d’œil vers le milieu de la salle pareille à un hangar, où on avait reconstitué avec une exactitude déprimante la ville de Salt Lake, sans oublier les fils de fer barbelés et la pancarte au message enjoué : « Bienvenue dans l’éden de Salt Lake, bastion de l’amour angélique ! »

			J’ai ressenti une bouffée de haine contre mon père. Ses édens poussaient comme des champignons ; il ne se passait pas une semaine sans qu’on annonce à la radio la création d’un nouveau « paradis ». Nous soupçonnions ces endroits d’être encore pires que ce qu’on s’imaginait au début, bien que nous n’eussions récolté aucune information de l’intérieur. Les fils de fer barbelés au-dessus de la clôture résumaient la situation : une fois qu’on entrait dans un éden, on n’en ressortait pas. 

			Le plus étonnant, c’est que ces endroits nous rendaient service. 

			Car si la plupart des gens étaient ravis de s’y entasser, une minuscule minorité s’y refusait. Ces irréductibles, qui restaient dans les mégapoles dévastées ou dans les milliers de « villes obscures » du pays, devaient se battre pour survivre. Non seulement les édens de Raziel attiraient des millions de personnes en leur offrant l’électricité et une vie confortable, mais ils permettaient aussi d’identifier précisément les rebelles qui n’avaient pas subi la brûlure d’ange. En conséquence, il ne nous avait fallu que deux mois pour former une équipe de quatre-vingt-quatorze recrues. J’espérais sincèrement que Raziel prendrait le temps d’apprécier l’ironie de la chose lorsque nous frapperions enfin. 

			Encore un point sur lequel j’avais changé : la Willow Fields d’il y a un an n’était pas du genre à se venger. Mais cette Willow-­là n’avait pas mes souvenirs. 

			Liz a commencé à se mordiller l’ongle, puis elle a réprimé son geste. 

			– Willow, tu es sûre que tu ne perçois rien au sujet du jour de la Fondation ? a-t-elle demandé d’un ton anxieux. 

			J’ai fait le vide dans mon esprit ; j’avais appris à ne pas ressasser. 

			– Non, je suis beaucoup trop impliquée émotionnellement, ai-je répondu avec un sourire forcé. Désolée… l’inconvénient psychique numéro cinq. 

			Pour être honnête, j’en avais assez que les gens me posent cette question, même si je ne pouvais pas vraiment les en blâmer à l’approche de l’attaque. Salt Lake City était le premier éden à avoir été ouvert ; dans deux mois auraient lieu de grandes réjouissances pour célébrer le jour de la Fondation. Des milliers d’anges se déplaceraient pour l’occasion. 

			Et nous serions là pour les accueillir. 

			Tous les regards ont convergé vers le centre de la salle, où Alex s’était juché sur une des caisses formant notre éden de Salt Lake factice. Je l’ai admiré, le sourire aux lèvres, détendue. Je ne connaissais rien de plus sexy qu’Alex en pantalon de treillis et tee-shirt noir. Hormis Alex sans ses vêtements. 

			Debout sur son perchoir, il s’est tourné vers l’équipe, l’air confiant et décontracté, les cheveux ébouriffés. 

			– Écoutez-moi ! a-t-il crié. C’était du très bon travail. J’ai juste une ou deux remarques à faire… 

			Un chœur de grognements amusés a accueilli cette déclaration. Il a souri en s’asseyant sur la caisse, les jambes pendantes. 

			– Oui, je sais. Jamais content, hein ? Bon, pour commencer, il faut encore que vous vous entraîniez à déguiser votre aura. J’en ai vu beaucoup oublier de le faire pendant la simulation. 

			Le regard d’Alex s’est posé sur moi et j’ai hoché la tête. Seb et moi avions accepté de nous charger d’instruire l’équipe en matière d’énergie. Nos recrues se donnaient du mal, mais ce genre de chose ne venait pas facilement aux êtres humains. 

			– Ils vont finir par y arriver, ai-je lancé.

			– Bien. Et en ce qui concerne le maniement des armes… (Alex s’est interrompu pour examiner la foule avant d’esquisser un sourire.) … franchement, c’était super. Votre temps est de huit minutes et douze secondes ; c’est votre meilleure performance à ce jour. 

			Il s’est gratté la nuque en ajoutant d’un ton désinvolte : 

			– Oh… au fait, le programme en incluait deux cent cinquante. 

			Un murmure d’excitation a parcouru la salle, et des acclamations ont fusé çà et là. J’ai échangé un regard ravi avec Sam et Liz. Deux cent cinquante anges ! Et il nous suffisait d’en abattre moins de la moitié pour atteindre notre objectif.

			– Donc, même s’il faut encore travailler sur votre aura, vous ne vous débrouillez pas mal du tout. Vous pouvez être sacrément fiers de vous, a dit Alex d’un ton convaincu. Mais ne vous montez pas trop la tête ! Comme je l’ai déjà expliqué, ce n’est pas la même chose de tirer sur de vrais anges. Vous devez garder à l’esprit que ce n’est que de la simulation. 

			Des hochements de tête ont accueilli cette déclaration, puis Alex a parlé de brûlure d’ange et décrit la facilité avec laquelle un ange pouvait lier son esprit à celui d’un humain : celui-ci ne disposait que de quelques secondes pour rompre le lien avant que l’ange ne commence à se nourrir de sa force vitale. Les doigts crispés sur mon fusil, j’ai songé à ma mère, égarée à jamais dans ses rêves. 

			– Je ne veux pas perdre un seul d’entre vous, c’est clair ? a poursuivi Alex d’une voix grave qui n’en résonnait pas moins aux quatre coins de la salle. Mais si on suit le plan, ça n’arrivera pas. 

			J’ai repensé avec émotion aux innombrables nuits qu’Alex avait consacrées à l’élaboration de ce plan, allongé près de moi. « Ils m’ont donné leur confiance », m’avait-il dit un jour en se massant le front, l’air épuisé, alors que j’insistais pour qu’il dorme un peu. « Je dois tout mettre en œuvre pour la mériter. »

			Brusquement, il a souri. 

			– Bon, changeons de sujet. (Son regard s’est posé sur un grand gaillard aux cheveux bruns.) Paul, tu réalises que si ça n’avait pas été un fusil laser, tu aurais fait sauter la cervelle de Chloé, n’est-ce pas ? Tu veux bien nous expliquer ce qui s’est passé ? 

			Tandis qu’avec une grimace d’embarras Paul cherchait une réponse, j’ai réprimé un sourire désabusé, car je n’étais pas la seule à être sensible au physique d’Alex. Je sentais qu’autour de moi le cœur des filles battait plus vite. Même sans mes dons de voyance, j’aurais deviné, à leurs coups d’œil admiratifs et à leurs joues roses, que la moitié de la gent féminine ici avait un faible pour mon petit ami.

			L’autre moitié avait un faible pour Seb. 

			Étouffant un soupir, je l’ai observé discrètement. À première vue, on ne pouvait pas se douter qu’il était mexicain. La famille de sa mère avait émigré d’Europe, plus précisément d’Italie d’après ce qu’il prétendait, et il avait vraiment l’air italien avec ses yeux noisette et ses boucles brunes. De mon côté, j’avais toujours trouvé qu’il ressemblait à une rock star avec sa barbe de trois jours. 

			Hormis Alex, Seb était le plus beau garçon que j’aie jamais vu. Je comprenais pourquoi tant de filles étaient attirées par lui, sans tenir compte du fait que c’était un demi-ange, ce qui devait les intriguer encore plus. Je lui souhaitais d’en trouver une qui l’intriguerait tout autant. 

			Soudain, j’ai pris conscience qu’il avait deviné que je pensais à lui. Il m’a lancé un regard à la dérobée, vaguement agacé, les sourcils levés. J’ai senti qu’il se fermait à moi et m’interdisait l’accès à ses pensées. 

			Les bras croisés, j’ai détourné le regard. Je haïssais la distance qui s’était installée entre nous, dans tous les sens du terme. À une autre époque, nous nous serions rapprochés l’un de l’autre aussi naturellement que deux aimants. 

			– On dirait que le club Carrera compte un nouveau membre, m’a glissé Sam à l’oreille. 

			À contrecœur, j’ai lancé un autre coup d’œil dans la direction de Seb, et j’ai compris à qui Sam faisait allusion : une grande fille toute en jambes prénommée Meghan se tenait près de lui. Âgée de dix-huit ans, elle avait des cheveux auburn qui lui tombaient sur les épaules et des traits assez communs, si bien que je n’arrivais pas à déterminer si elle était franchement belle ou tout juste mignonne. Mais, chaque fois que je percevais son énergie, elle semblait irradier comme un soleil.

			– Non, ils se sont liés d’amitié récemment ; elle fait partie du groupe qu’il côtoie, ai-je chuchoté. 

			Paul essayait toujours de se justifier, prétextant que son fusil ne marchait pas. Alex, l’air dubitatif, avait quitté son perchoir pour y jeter un coup d’œil. 

			– Peut-être, mais tu as vu comment elle le regarde ? a répliqué Sam en plissant les yeux. Moi, je te dis qu’elle en pince pour lui. 

			À cet instant, Meghan s’est tournée pour parler à Seb. Il a dû répondre par une taquinerie, car elle a souri en rougissant. 

			Sam a secoué la tête, l’air mi-jaloux, mi-­admiratif. 

			– Ma parole, ce type est le plus grand dragueur de la planète. Tu crois qu’il tient un registre ? Il doit avoir un sacré fan-club. 

			J’ai détourné les yeux avec une grimace. Il fallait reconnaître que Seb n’avait pas l’air gêné d’être le célibataire le plus prisé de la base. Sans être vaniteux, il ne pouvait pas ignorer qu’il plaisait aux filles et c’était humain de se réjouir de cette attention. 

			À l’époque où j’avais connu Seb, nos esprits s’étaient explorés l’un l’autre sans la moindre difficulté ; le lien naturel qui nous unissait transcendait la normalité, le fait de devoir apprendre à se connaître. Bien qu’il pût paraître extraverti, avec ses manières taquines et charmeuses, je savais qu’il n’était rien de tout ça. Il m’avait révélé un jour que j’étais la seule à le connaître vraiment. 

			Mais malgré toutes ses admiratrices, je sentais que notre séjour ici ne l’avait pas guéri de ses sentiments pour moi. À vrai dire, à mesure que les mois passaient, le seul changement notable que j’avais observé chez lui, c’était une tendance de plus en plus nette à m’éviter. Que je comprenais tout à fait, d’ailleurs, mais j’étais triste d’en être arrivée là. Je regrettais le temps où nous étions proches. 

			Mon ami me manquait. 

			 

			– Je ne sais pas trop, ai-je dit en désignant les manches roses et flottantes de ma robe. 

			Nous étions plus tard dans l’après-midi, et j’étais montée pieds nus sur le lit de Liz pour m’examiner dans le miroir accroché au-dessus de sa commode. 

			– Elle te va très bien, a protesté Liz, étonnée. 

			– Peut-être, mais elle est rose, ai-je répliqué en commençant à me déshabiller. 

			– Le rose a mauvaise réputation. OK, oublie celle-là. 

			Liz est retournée fouiller dans son placard. À l’époque où on recrutait du monde, elle se débrouillait toujours pour piquer des vêtements hors de prix dans les magasins abandonnés. Je ne voyais pas l’intérêt puisque nous n’avions pas l’occasion de les porter, mais c’était juste mon opinion. 

			– Tiens, essaie ça. 

			Liz m’a lancé un haut sans manches rebrodé de paillettes noires, qui scintillait comme une cotte de mailles. Quand je l’ai enfilé, elle a émis un sifflement. 

			– Oh, c’est sexy ! Pas de doute, c’est celui-ci qu’il te faut. Alex ne va pas te lâcher d’une semelle. 

			J’ai examiné mon décolleté plongeant. Les paillettes noires bougeaient chaque fois que j’esquissais un geste.

			– Non, ça ne va pas. 

			– Willow ! Je te jure que si tu ne mets pas ça, je vais te… Hé ! mais qu’est-ce que tu fabriques ? 

			J’ai essayé d’ôter la minijupe noire que je portais sans perdre l’équilibre. 

			– C’est too much avec la jupe, ça fait trentenaire qui boit des cocktails, ai-je décrété en renfilant mon jean, dont le coton usé rendait, par contraste, le haut noir encore plus sexy. 

			Liz s’est tue quelques instants pour m’examiner, puis elle a hoché la tête. 

			– Tu as raison. Là, c’est parfait. Et maintenant, les bijoux. 

			– Je porte déjà ça, ai-je lancé, un peu surprise, en touchant le pendentif en cristal à mon cou. 

			Alex me l’avait offert presque un an plus tôt, à l’occasion de mon dix-septième anniversaire. Depuis lors, je ne l’avais presque pas quitté. 

			– Et des boucles d’oreilles ? Regarde. 

			Elle a brandi une paire de pendants scintillants. 

			– Je n’ai pas les oreilles percées. 

			– Tu veux dire pas encore. 

			J’ai ouvert la bouche pour protester et, tout à coup, un brouillard glacé m’a enveloppée. J’ai frissonné… et il s’est dissipé aussitôt en emportant avec lui ce que je voulais dire. 

			– Hé ! pas de panique ! D’accord, on ne va pas te percer les oreilles si ça te traumatise à ce point, s’est exclamée Liz en riant. 

			J’ai secoué la tête ; dans le miroir, j’ouvrais de grands yeux effarés. 

			– Ce n’est pas ça. Je crois que j’ai senti… 

			Je me suis interrompue. Me souvenant que Raziel m’avait espionnée au moyen de ses pouvoirs psychiques, j’ai rapidement sondé mon esprit. Je savais le faire désormais ; s’il découvrait que j’étais toujours en vie, je le sentirais. Mais je n’ai rien détecté. 

			Liz m’observait avec des yeux ronds. 

			– Tu te sens bien ? 

			– Oui, ai-je répondu après un silence. 

			Mon malaise s’était dissipé aussi vite qu’il était apparu.

			– Tu en es sûre ? 

			– Oui, ça va, ai-je lancé d’une voix plus assurée. 

			C’était peut-être une prémonition bizarre au sujet de l’attaque. Pour en avoir le cœur net, j’ai décidé de demander à Seb si lui aussi avait perçu quelque chose. Il devait s’exercer au tir en ce moment même ; j’irais le trouver à la fin de sa séance d’entraînement. J’ai soupiré en songeant à la méfiance qui voilait son énergie dès qu’il me voyait.

			On a frappé à la porte, et Meghan a glissé la tête dans l’entrebâillement. 

			– Liz, tu as une… Oh ! waouh ! s’est-elle exclamée en écarquillant les yeux. 

			Elle est entrée dans la pièce et m’a souri en m’examinant de la tête aux pieds. 

			– Willow, tu es magnifique ! 

			J’en avais presque oublié ma tenue.

			– Merci, ai-je dit en touchant le haut à paillettes. 

			Meghan n’était pas vraiment une amie, mais je l’aimais bien. Elle était de ces rares personnes qui avaient toujours l’air heureux. Avant les tremblements de terre, elle apprenait la danse et, apparemment, s’ouvrait à elle une carrière prometteuse. Pourtant, on ne la voyait jamais s’apitoyer sur son sort. 

			– Elle ne veut pas que je lui perce les oreilles, a grommelé Liz tandis que je sautais du lit. 

			Meghan lui a lancé un regard interdit. 

			– Sérieux ? Tu veux lui enfoncer une aiguille dans les lobes ? 

			– Tu vois ! me suis-je exclamée en me tournant vers Liz. 

			– Mais toi, tu as les oreilles percées, a protesté celle-ci en pointant l’index vers Meghan. 

			Meghan a montré ses créoles en or.

			– Peut-être, mais moi, j’ai fait faire ça dans une boutique. Et les chaussures ? a-t-elle ajouté gaiement. Tu veux que je t’en prête une paire ? J’ai ce qu’il te faut ! 

			À ces mots, elle est sortie en trombe de la chambre. 

			Liz a éclaté de rire. 

			– Il n’y a pas plus enthousiaste que Meghan. 

			– Pourquoi suis-je la seule à ne pas avoir de garde-robe ? ai-je demandé en la regardant s’éloigner. 

			– Tu as d’autres priorités, voilà tout. 

			Meghan est revenue avec une paire de chaussures à talons rutilantes. Elle s’est agenouillée gracieusement sur ses longues jambes. 

			– Oh, parfait… J’ai l’impression qu’on fait la même pointure. 

			Comme elle paraissait disposée à glisser une des chaussures à mon pied, j’ai voulu protester mais je me suis ravisée ; ça revenait à essayer de faire barrage aux forces de la nature. Et puis j’étais trop occupée à admirer les chaussures en question. D’un bordeaux très foncé, elles avaient un côté un peu démodé avec leur gros talon, leur bout arrondi et leur lanière fermée par un bouton, et pourtant elles étaient tout simplement… 

			– Sublimes, a observé Liz. Meghan, tu es un génie. 

			J’ai fait pivoter ma cheville d’un côté et de l’autre. Les chaussures brillaient comme de la peinture fraîche. 

			– Elles sont vraiment… magnifiques. Merci beaucoup. 

			Meghan s’est assise sur ses talons en contemplant mes pieds avec un petit sourire mélancolique. 

			– J’adore ces chaussures, a-t-elle murmuré. Il m’a toujours semblé qu’elles me portaient chance. (Elle a levé les yeux vers moi avec un grand sourire.) Et comme c’est bientôt ton anniversaire, il te faut un petit coup de pouce. C’est comme ça. Mais je me suis laissé distraire, a-t-elle poursuivi en se levant d’un bond. J’étais venue demander si vous aviez un iPod à me prêter. Je voudrais créer une playlist pour la fête. 

			Officiellement, une fête devait avoir lieu la semaine suivante pour célébrer mon anniversaire et celui d’Alex ; j’allais avoir dix-huit ans et lui dix-neuf. Mais c’était surtout l’occasion pour les gens de relâcher la pression, de se détendre un peu. Après des mois d’entraînement intensif, tout le monde en avait bien besoin. 

			J’ai secoué la tête. 

			– Désolée, à Pawntucket, j’écoutais encore des CD.

			– Moi, j’en ai un, a lancé Liz. Attends, je crois que je l’ai laissé à la cuisine. Je reviens dans une minute. 

			Après le départ de Liz, un silence s’est installé. J’ai jeté un coup d’œil à la pendule murale. J’avais besoin de parler à Seb mais il aurait été grossier d’abandonner Meghan. Je me suis tournée vers elle pour lui parler de la fête, et je l’ai surprise en train de me regarder, les lèvres pincées. 

			– Quoi ? 

			Elle a rougi. 

			– Pardon. C’est juste que… Tu es un demi-ange, pas vrai ? 

			Sa question m’a surprise. Meghan savait très bien ce que j’étais. Tout le monde le savait, car Seb et moi, nous nous servions de notre ange pour entraîner l’équipe. 

			Avant que je puisse répondre, elle a secoué la tête. 

			– Oh ! ne dis rien ! Je voulais juste savoir… eh bien… comment c’est.

			Elle parlait d’une voix hésitante. 

			Bizarrement, depuis le temps que nous vivions dans ces lieux, personne ne m’avait encore posé cette question. Je me suis assise sur le lit de Liz en essayant de rassembler mes pensées. 

			– Je ne sais pas, ai-je répondu après un silence. Je ne l’ai appris qu’il y a un an, alors c’est encore nouveau pour moi. La plupart du temps, comme en ce moment même, je n’ai pas conscience de mon ange ; je me sens humaine, voilà tout. Et à d’autres moments, je sens sa présence à l’intérieur de moi. 

			Assise sur la chaise de bureau de Liz, Meghan m’écoutait avec attention. Baissant les yeux, elle a promené un doigt sur la table. 

			– Tu crois… tu crois que c’est parce que tu as découvert très tard ta véritable nature que tu es avec Alex ? Enfin, Alex est très beau et c’est un gars en or, a-t-elle ajouté précipitamment. Mais si tu avais su dès le début que tu étais un demi-ange… tu crois que tu aurais pu tomber amoureuse d’un être humain ? 

			Soudain, j’ai compris où elle voulait en venir. 

			– Je ne peux pas répondre à cette question, ai-je dit avec réticence. Je ne peux pas voir les choses autrement qu’à travers mon expérience. 

			Meghan a hoché la tête, l’air déçu. 

			– Oui, a-t-elle concédé après un silence. Merci. J’étais juste curieuse. 

			Tout à coup, ses émotions m’ont submergée. D’ordinaire, j’étais obligée de tenir la main de quelqu’un pour voir quelque chose, mais là c’était si intense… Sa mélancolie me prenait à la gorge. « Ce n’est pas juste un béguin, ai-je songé, stupéfaite. Elle est vraiment amoureuse de Seb. » 

			J’ai retenu mon souffle, ébranlée par la force de ses sentiments… et je me suis demandé si je devais la mettre en garde contre Seb, qui avait toujours affirmé avec véhémence qu’il ne pourrait jamais avoir d’histoire sérieuse avec une humaine. Mais il devait déjà savoir ce qu’elle ressentait pour lui ; il déchiffrait les auras comme d’autres lisaient des bandes dessinées. Il veillerait à ne pas la faire souffrir. 

			Cependant, je n’ai pas pu m’empêcher de dire :

			– Euh… Meghan… écoute, je ne suis pas sûre que… 

			J’ignore si j’étais déçue ou soulagée que Liz revienne à ce moment précis, mais une chose est certaine, je n’avais aucune idée de ce que j’allais dire ensuite. 

			– Et voilà ! (Liz a tendu son iPod à Meghan.) Je crois que Sam en a un, lui aussi. 

			Meghan m’observait, les sourcils froncés ; revenant à elle, elle a pris l’iPod pour l’examiner et son visage s’est éclairé. 

			– Oh, cool ! il y a plein de musique indé. Ce n’est pas la peine que je demande à Sam Houston, non ? Je parie qu’il n’écoute que de la country. 

			Liz a souri. 

			– Je crois qu’on écoute aussi du bon vieux rock au Texas. 

			– Je ne vais pas passer les Eagles toute la soirée, Willow et Alex ne me le pardonneraient pas. Bon, à plus tard, les filles, a lancé Meghan en glissant l’iPod dans la poche de son jean. Et… Willow , merci, a-t-elle ajouté à mi-voix. 

			Pourquoi ? Je n’avais pas l’impression d’avoir vraiment réussi à la détourner de Seb. Je me suis promis de réessayer de lui parler seule à seule très bientôt. 

			– Merci pour les chaussures, ai-je répondu. 

			– Eh ! je tiens à les récupérer, a-t-elle dit en riant. C’est un prêt, hein ! 
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